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L’Homme, cet être vivant doué de raison, fabricant d’objets élaborés, doté d’un langage articulé, chez lequel a émergé
la pensée conceptuelle et symbolique, se caractérise par une aptitude à l’émerveillement, et une capacité d’espérance accompagnée d’un refus de l’absurde. Avec l’invention de l’outil manufacturé et les premiers témoignages d’une pensée symbolique, comment la fabuleuse aventure culturelle et spirituelle de l’Homme a-t-elle débuté? Pourquoi à travers les temps, même les plus anciens, et dans
toutes les cultures, l’émergence du sens de la transcendance n’a-t-il cessé de se manifester et de s’inscrire au cœur de notre humanité? Comment est-il devenu une caractéristique de l’Homme, une de ses aspirations profondes? Comment définir le sens du sacré?

C’est de cette dimension intrinsèquement humaine, et des traces qu’elle a laissées, qu’il est ici question.

Après L’Univers, la Vie et l’Homme: émergence du sens de la Conscience et Le Beau, l’Art et l’Homme: émergence du sens de l’Esthétique, voici le troisième et dernier opus dirigé par Henry de Lumley, issu d’un cycle de conférences au Collège des Bernardins. L’ambition de ces rencontres? Faire dialoguer physiciens, astrophysiciens, géologues, biologistes, paléoanthropologues, préhistoriens, historiens de l’art, philosophes et théologiens autour de questions qui ont trait à l’essence de l’humanité.
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Préface

Henry de Lumley

En 2010, sous le patronage du père Thierry de l'Épine, un programme ambitieux était lancé: chercher à mieux comprendre lasignification de l'homme et sa place dans l'histoire de l'Univers et de la vie. Il fut décidé d'organiser trois cycles de conférences auCollège des Bernardins, à Paris, avec la collaboration de chercheurs de disciplines variées, couvrant tous les domaines de la connaissance pour essayer de répondre à cette interrogation fondamentale. Les exposés donnés au cours de ces trois cycles sont publiés dans trois ouvrages par CNRS Éditions qui s'est associé àce programme. De nombreux chercheurs, des physiciens des particules, des astrophysiciens, des géologues, des biologistes, des paléoanthropologues, des préhistoriens, ainsi que des spécialistes de l'histoire de l'art, des hommes politiques, des philosophes, des théologiens y ont participé.

Le premier cycle de conférences, L'Univers, la Vie, l'Homme. Émergence de la Conscience, publié en 2012, a été consacré à replacer l'Homme au sein de l'histoire de l'univers et de la vie. Le deuxième cycle, Le Beau, l'Art et l'Homme. Émergence du sens de l'Esthétique, publié en 2014, avait pour but de montrer que toutes les sociétés humaines sont, dès l'origine, portées vers une ambition analogue, la recherche du Beau. Le sens de la Beauté est avec l'Art, la Poésie, la Musique, une des aspirations les plus profondes de la nature humaine à la recherche de la transcendance.

Le troisième cycle de conférences, Le Symbolique, le Sacré et l'Homme. Émergence du sens de la Transcendance, qui fait l'objet du présent ouvrage, a pour but de montrer que l'Homme, dès sa plus lointaine origine, a été à la recherche du surnaturel, transcendant le monde matériel reconnu par les sens.

L'Homme, cet être vivant doué de raison, fabricant d'outils manufacturés, doté d'un langage articulé, chez lequel a émergé la pensée conceptuelle et symbolique, qui s'est individualisé au sein des phylums des préhumains, les australopithèques, il y a un peu plus de 2,5millions d'années, se caractérise par la quête de la beauté, une aptitude à l'émerveillement et une capacité d'espérance accompagnées d'un refus de l'absurde.

Poussé par un élan intrinsèque, depuis ses origines et dans toutes les cultures, l'Homme a toujours recherché le transcendant. C'est-à-dire, comme l'a écrit MgrClaude Dagens, «une présence ou une puissance qui dépasse notre monde et, qu'en même temps, il appelle à s'ouvrir à cette présence et à cette puissance».


Introduction

Père Thierry de L'Épine

À l'initiative de monsieur le professeur Henry de Lumley, Directeur de l'Institut de Paléontologie Humaine, le Collège des Bernardins se réjouit de voir publier par CNRS Éditions cet ouvrage: Le Symbolique, le Sacré et l'Homme. Émergence du sens de la Transcendance. Je le remercie très chaleureusement. Ce nouvel ouvrage constitue, en quelque sorte, la conclusion dutroisième cycle de conférences qui s'est déroulé au Collège des Bernardins du 11janvier au 1erfévrier 2016. Il fait suite aux deux premiers cycles intitulés L'Univers, la Vie, l'Homme. Émergence de la conscience et Le beau, l'Art, et l'Homme. Émergence du sens de l'Esthétique, édités également chez CNRS Éditions. Je tiens à exprimer notre gratitude la plus vive aux personnalités qui sontintervenues: elles ont répondu avec talent et élan à l'audace de notre proposition, apportant leur expertise dans de différentes disciplines: préhistoire, paléontologie, histoire de l'art, philosophie et théologie.

Lectrices, lecteurs, vous pourrez découvrir avec intérêt combien, à travers les temps même les plus anciens, l'émergence de la transcendance. Culture et transcendance ont toujours été chemins de la création culturelle.

Ce troisième cycle rejoint bien la mission du Collège des Bernardins, s'inscrivant dans la vision prophétique du cardinal Jean-Marie Lustiger, poursuivie par son successeur le cardinal André Vingt-trois. Qu'il me soit permis de rappeler que le pape BenoîtXVI, s'adressant au monde de la culture, lors de l'ouverture du Collège des Bernardins, le 11septembre 2008, rappelait lavocation de ce patrimoine intellectuel, culturel, et spirituel magnifique: espace d'étude, de recherche, de dialogue, et d'ouverture avec les courants intellectuels, culturels et spirituels en pleine effervescence à Paris et en Europe au xiiiesiècle.

Je laisse encore au pape BenoîtXVI les dernières réflexions qu'il livrait, dans sa lettre aux artistes, à la suite de son prédécesseur saint Jean-PaulII: «Une fonction essentielle de la beauté créatrice, déjà évidente chez Platon, consiste à donner à l'homme une secousse salutaire qui le fait sortir de lui-même, l'arrache à la résignation, au compromis avec le quotidien, le fait souffrir aussi comme un dard qui blesse, mais précisément aussi le réveille en lui ouvrant à nouveau les yeux du cœur et de l'esprit, en lui mettant des ailes, en le poussant vers le haut, le transcendant.»


Première partie
À l'origine de la pensée symbolique


Les balbutiements delapenséesymbolique

Henry de Lumley

Depuis sept millions d'années, des primates qui ont acquis lapossibilité de se déplacer en position debout, en équilibre sur leurs membres inférieurs, sont présents en Afrique où ils se diversifient: Sahelanthropus tchadensis, Orrorin tugenensis, Ardipithecus kadabba, Ardipithecus ramidus, Australopithecus anamensis, Australopithecus afarensis, Australopithecus bahrelghazali, Kenyapithecus platyops, Australopithecus africanus, Australopithecus sediba, Australopithecus garhi. Néanmoins, leur station érigée bipède était imparfaite et ils pouvaient être occasionnellement arboricoles en se déplaçant dans les arbres à l'aide de leurs membres antérieurs.

Marcher debout est une condition nécessaire pour être un homme mais ce n'est pas une condition suffisante. Les caractéristiques anatomiques de leur crâne, dont le cerveau avait une capacité comprise entre 350 et 450cm3 mettent en évidence qu'ils n'avaient pas encore la possibilité de posséder un langage articulé. Ces primates ne produisaient pas encore d'outils. Essentiellement végétariens, ils n'étaient qu'occasionnellement mangeurs de viande. Ils n'étaient pas encore des hommes, mais des préhumains, dont les mains libérées des tâches de locomotion devaient s'associer progressivement au système cérébral. Avec le cerveau qui ordonne et la main qui agit, jaillira plus tard la pensée conceptuelle.

À partir de 2,6millions d'années, au sein des préhumains, émerge un nouveau groupe, les Homo habilis-rudolfensis, au cerveau plus développé, qui dépasse 550cm3 et peut même atteindre 750cm3. Les caractéristiques anatomiques crâniennes montrent que toutes les conditions nécessaires pour émettre un langage articulé étaient réunies. D'autre part, ces premiers hommes étaient capables de produire des outils, des modèles préconçus en fonction d'activités futures, pour récupérer par exemple de la viande sur des carcasses d'herbivores abandonnées par les grands carnivores. La réalisation de l'outil lithique implique des stratégies de débitage élaborées, destinées à réaliser un modèle prédéfini en fonction d'un projet. Il se différencie d'un simple objet utilisé de façon opportuniste et témoigne de l'émergence de la pensée conceptuelle depuis 2,6millions d'années.

En inventant l'outil, l'homme a introduit dans l'histoire del'univers et de la vie, une nouvelle dimension, la dimension culturelle (fig.1-7). Certains de ces outils, comme les sphéroïdes à facettes ou les polyèdres, de forme subsphérique, dont tous les points de la surface sont équidistants du point central, ne sont-ils pas déjà des objets symboliques? Les bolas en quartz ou en quartzite, réalisées par bouchardage, parfaitement sphériques, dont la réalisation réfléchie a nécessité plusieurs centaines d'heures de travail, sont assurément des objets symboliques.

Avec l'apparition du langage articulé, l'invention de l'outil manufacturé et les premiers témoignages d'une pensée symbolique, exprimant une ouverture vers la transcendance, a débuté, il y a 2,6millions d'années, la fabuleuse aventure culturelle et spirituelle de l'homme.
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Figure 1: Les différents types de pièces taillées de l'industrie lithique préoldowayenne de Fejej FJ-1.
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Figure 2: Nucléus et éclats de taille del'industrie lithique préoldowayenne de Fejej FJ-1.
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Figure 3: Éclats bruts de taille de l'industrie lithiquepréoldowayenne de Fejej FJ-1.
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Figure 4: Galets aménagés del'industrie lithique pré-oldowayenne de Fejej FJ-1.
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Figure 5: Galets aménagés del'industrie lithique préoldowayenne deFejej FJ-1.
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Figure 6: Galet fracturé ayant servi d'enclume dans l'industrie lithique préoldowayenne de Fejej FJ-1.
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Figure 7: Bola et polyèdres du site oldowayen d'Aïn Hanech, Algérie.




Le biface : un objet témoin de l'émergence

de la pensée symbolique et de la transcendance

Jean-Marie Le Tensorer

La notion de transcendance exprime l'idée du dépassement, de la perception d'un au-delà, d'une élévation de la pensée. Déceler son émergence au cours de la longue odyssée de l'évolution humaine semble une tâche impossible. Comment démontrer l'apparition d'une conscience élargie aux domaines de la métaphysique ou de la pensée abstraite chez l'homme préhistorique à partir des vestiges si ténus qui nous sont parvenus de son activité ? Comment saisir les balbutiements d'une pensée symbolique bien avant les superbes témoignages artistiques laissés par Cro-Magnon dans la grotte Chauvet ou à Lascaux ? Telle est la question. Pour tenter d'y répondre de façon objective et scientifique en évitant le domaine de la pure spéculation intellectuelle, je vais tenter, dans ce court exposé, de suivre une démarche basée sur les faits archéologiques et leur interprétation à la lumière du phénomène de l'évolution biologique et culturelle de l'espèce humaine. Nos ancêtres nous ont en effet laissé deux types de témoignages : les vestiges matériels de leur activité et les restes fossilisés de leur corps. Voilà le matériel à disposition.

Les faits

Au cours de son évolution, l'humanité a franchi plusieurs grands seuils de connaissance. Un diagramme élémentaire combinant deux variables, la capacité cérébrale et le temps combiné avec le développement de la connaissance, permet de mettre en évidence les étapes majeures de l'évolution morphologique et culturelle de la grande famille humaine (fig. 8).
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Figure 8 : Les trois derniers millions d'années de l'évolution humaine considérée à partir de la relation entre l'augmentation du volume cérébral et l'évolution socioculturelle. En ordonnées : temps ; en abscisses : volume cérébral en cm3. On remarquera, en particulier, que l'augmentation du volume de l'encéphale n'est pas régulière mais connaît une accélération remarquable après le troisième seuil correspondant à la maîtrise du feu, autour de 450 000 ans avant notre ère. Cette époque remarquable correspond à une maturation rapide de la pensée symbolique. (La courbe représente la moyenne des données recueillies sur une centaine de crânes d'hominidés fossiles en Afrique, Asie et Europe d'après les travaux de nombreux auteurs, dont principalement E. Aguirre, C. Arambourg, L. Berger, L. de Bonis, Y. Coppens, F. C. Clark Howell, R. E. Leakey, H. et M.-A. de Lumley, J. Piveteau, G. Ph. Rightmare, I. Tattersal, Ph. V. Tobias, T. White).



Les premiers pas de l'Homme furent discrets, ils demeurent flous, perdus dans la brume des millénaires. L'acquisition de la bipédie, structure morphologique fondamentalement humaine, fut la première étape majeure de sa future évolution. Il est aujourd'hui certain que cette fonction apparut chez les primates bien avant le premier homme. Cette adaptation si particulière, unique dans le monde vivant, se manifesta comme si l'évolution naturelle avait anticipé la morphologie adéquate qui permettrait plus tard la libération de la main et le développement du cerveau. Ce phénomène, bien connu des processus de sélection naturelle, favorise l'apparition de caractères utiles à une fonction future. Au vu des découvertes les plus récentes, ce redressement aurait débuté il y a plus de six millions d'années sur le continent africain. La genèse de la station verticale se serait réalisée en plusieurs étapes dans un paysage changeant où la forêt ancestrale disparut peu à peu, laissant la place à des espaces ouverts beaucoup plus arides. La bipédie pourrait alors résulter d'une adaptation, d'une réponse à ces changements, en somme de la mise en place d'une stratégie de subsistance, dans un environnement toujours plus dangereux. Les conséquences morphologiques de cette modification anatomique furent nombreuses, procurant au futur Homo des avantages décisifs pour la survie et le développement de l'espèce. L'affranchissement de la main permit de porter et manipuler aisément des objets, tandis que la vision stéréoscopique frontale facilita la vision de haut et donc de plus loin des prédateurs éventuels. Mais c'est surtout la « libération » du crâne de la musculature puissante qui le retient chez les quadrupèdes, qui rendit possible l'extraordinaire croissance de l'encéphale et le développement des fonctions cognitives. Voilà environ 3 millions d'années, l'apparition des premiers outils témoigne concrètement de l'élargissement de la conscience conceptuelle, il s'agit du premier seuil majeur, fondateur de la culture humaine.

Un million ou un million et demi d'années plus tard, un deuxième seuil est atteint. Il se caractérise par l'apparition des premiers bifaces. Ces outils remarquables témoignent du développement de la pensée symbolique et de l'émergence de concepts abstraits tels que l'harmonie, la symétrie ou la beauté. La troisième étape voit la naissance de la société humaine telle que nous la concevons encore aujourd'hui. Elle débute par la maîtrise du feu, suivie de l'apparition des rites funéraires et des sépultures puis enfin de la naissance de l'humanité moderne d'Homo sapiens.

Tout au cours de ce long fil d'Ariane temporel où s'enracine la double évolution technique et spirituelle de nos ancêtres, l'apparition de la pensée symbolique fut une des étapes cruciales de l'histoire de l'espèce humaine. J'ai eu l'occasion de développer le thème particulier de l'émergence du sens de l'esthétique{1} dans le précédent cycle de conférences organisé au Collège des Bernardins sur « Le Beau, l'Art et l'Homme ». Dans cette suite, je me propose, après un court rappel de la signification symbolique des objets fabriqués par l'homme, en particulier des bifaces, de développer une nouvelle hypothèse sur les mécanismes mentaux qui conduisirent l'être humain à concevoir la notion de transcendance.

L'outil et le symbole

Le façonnage des premiers outils de pierre constitue un fait majeur sur le chemin de l'hominisation. Les tout premiers artefacts, limités à des fragments plus ou moins tranchants ou pointus, furent sans doute fabriqués en réponse au besoin d'acquérir une nourriture plus riche en protéines, la viande, afin de nourrir en énergie un cerveau toujours plus volumineux. Ils témoignent d'un changement cognitif majeur chez les hominidés : l'apparition de la pensée conceptuelle. En effet, la fabrication d'un outil répond à un projet. Ce concept ne peut se réaliser sans la maîtrise de l'espace et du temps. Comme pour l'évolution des êtres vivants, le développement culturel correspond vraisemblablement à un processus de type darwinien. Celui-ci débute par une phase de génération de caractères variés, de procédés, d'inventions, suivie de leur expérimentation et de leur sélection puis de la transmission des plus utiles pour les générations futures. Cette triade, création-sélection-transmission est un remarquable moteur de progrès ; mais, prise dans son sens le plus large, la culture humaine, a conduit également à une séparation fondamentale entre deux domaines, l'un résultant des activités matérielles, l'autre des activités spirituelles, disons l'action et l'imagination pour simplifier. Bien évidemment les deux domaines interagissent en permanence. Le symbolisme est l'une des manifestations de cette dyade. Beaucoup de chercheurs pensaient que la fonction symbolique se limitait à l'époque de l'Homo sapiens et ne remontait pas au-delà de quelques dizaines de milliers d'années. En fait, ce concept est très ancien, il renvoie aux premiers hommes. Des notions aussi subtiles que l'altruisme, la recherche du beau, ou la contemplation de la nature semblent attestées dès les premiers pas de l'humanité. Le langage, support essentiel à la communication symbolique pourrait remonter à l'époque de l'Homo habilis ou des plus anciens Homo erectus alors qu'il y a peu de temps, certains chercheurs se demandaient si l'homme de Neandertal le maîtrisait parfaitement ! Le langage nécessite à la fois des organes adaptés à la phonation et un cerveau développé pour en assurer la gestion. Que constate-t-on d'un point de vue morphologique chez les premiers Homo ? Une modification de la base du crâne adéquate associée à un développement des aires de Broca et de Wernicke (structures essentielles au langage). À partir de ce moment, l'évolution culturelle va prendre son essor. Si les modifications biologiques et morphologiques résultèrent en partie d'une adaptation à des modifications de l'environnement, l'évolution intellectuelle et spirituelle aurait-elle été une réponse au rapide élargissement de la cognition ? En somme, une réaction au nouvel état créé par la cérébralisation, par le fait de comprendre et de se situer en tant qu'être conscient dans le monde qui l'entoure. Des objets sans utilité fonctionnelle apparente, comme les sphéroïdes à facettes, les polyèdres ou les bolas pourraient exprimer des préoccupations symboliques ou tout au moins abstraites. De même, la morphologie symétrique d'un biface, traduit sa valeur harmonique et la relation entre la forme et l'impression favorable qui naît à sa contemplation. Il s'agit déjà d'esthétisme. Dès l'aube de la préhistoire l'être humain devint créateur d'images et de beauté. Penchons-nous un instant sur cet objet si particulier, le biface.

Le Biface
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Figure 9 : Les deux faces d'un biface cordiforme du gisement acheuléen de Nadaouiyeh Aïn Askar (Syrie centrale).



La figure 9 représente un biface vieux d'environ 500 000 ans provenant d'un habitat préhistorique en bord de source, situé dans le désert syrien à peu près à mi-distance entre Raqqa et Palmyre{2}. L'observateur qui contemple un tel objet est immédiatement frappé par son aspect harmonieux, sa belle forme en amande, ses proportions élégantes. Ce biface, à peu près de la taille de la main humaine, n'est pas un outil ordinaire, sa beauté n'est pas nécessaire à sa fonction. À tel point que l'on peut se demander quelle était vraiment son utilité ? Sa morphologie va au-delà de la simple esthétique fonctionnelle. Cette pièce semble chargée de sens, elle renferme une composante symbolique. Le biface est un outil préhistorique fascinant. Il a émerveillé des générations d'archéologues. La question reste cependant de savoir si l'impression symbolique{3} que nous décelons en examinant un biface résulte de facteurs socioculturels modernes ou si elle a été vraiment consciente et donc voulue par l'Homo erectus, son auteur, dont nous avons retrouvé les restes{4} aux côtés de ces magnifiques objets. Au cours de la lente maturation de la pensée conceptuelle, les manifestations du sens de l'harmonie, de la symétrie ou l'émergence de la beauté correspondent-elles à une volonté lucide de l'artisan ou sont-elles dues à des phénomènes inconscients liés au façonnage de l'outil en vue de son utilisation ? Dans ce dernier cas, l'esthétique apparente, purement fonctionnelle, se limiterait à une condition liée à l'efficacité. En revanche, si l'intention du tailleur de pierre dépasse la fonction utilitaire, l'acte créateur devient symbolique. Le biface évoquerait donc indirectement l'émergence de la transcendance.

Pour aller plus loin dans cette hypothèse, sans entrer dans trop de détails techniques complexes, il est nécessaire de connaître les grandes lignes de la fabrication d'un biface. L'objet (fig. 10) est une sculpture réalisée par percussion directe en frappant un bloc à l'aide d'une masse en pierre, en os, ou autre matière dure comme le bois. Plusieurs étapes successives sont nécessaires à sa réalisation L'artisan commence par dégrossir un morceau de pierre dont la dimension et la forme correspondent à son projet. Il réalise une première ébauche par façonnage direct en alternant les coups d'un côté à l'autre jusqu'à obtenir l'aspect désiré (fig. 10, stades 1 à 4). Cette première opération, la plus importante et la plus longue, donne au biface sa morphologie harmonique générale.

La phase suivante (fig. 10, stade 5) consiste à retoucher les tranchants pour achever le contour puis confectionner l'outil proprement dit. Les objectifs fonctionnels sont multiples : modifications favorisant la préhension, aménagement de la pointe ou des tranchants pour les rendre aptes à des usages précis. Ainsi, la fonction se surimpose à l'esthétisme, l'utile arrive après le beau. Par la suite, l'utilisation du biface et le ravivage des parties actives, conduisent à transformer parfois considérablement l'aspect primitif de l'objet (fig. 10, stade 6).
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Figure 10 : Fabrication d'un biface.



Dans d'autres cas, le biface aurait pu servir d'objet votif, conservé dans son état d'origine sans aucune trace d'utilisation. Cette dernière hypothèse a été suggérée pour un beau biface en quartzite découvert dans la grotte de Sima de los Huesos à Atapuerca près de Burgos. Les auteurs de cette découverte{5} n'hésitent pas à parler d'activité symbolique liée à un rite funéraire. En effet, ce biface, d'assez grande taille, très finement façonné, aux coloris chatoyants ne comporte aucune trace d'utilisation. Il a été découvert associé à un ensemble de plus de trente squelettes d'hommes fossiles datés d'environ 400 000 ans. La nature très particulière de ce dépôt ainsi que les contextes paléontologiques et technologiques évoquent la forte probabilité d'une signification symbolique.

Revenons à la fabrication d'un biface, j'ai dit qu'il s'agissait d'une sculpture. Dans ce cas, l'objet préexiste dans la matière. La taille du silex va en quelque sorte le révéler. Comme le bris de sa coque dévoile l'amande, le façonnage du biface laisse apparaître une forme harmonique qui justement imite souvent l'amande. Ce parallèle peut sembler osé, pourtant l'artisan « découvre » bien une pièce réellement enfouie dans la matière. Cependant, la morphologie obtenue peut varier à l'infini en fonction du projet du tailleur de pierre. L'objet est donc virtuellement caché et sa naissance est entièrement conditionnée par l'artisan. Cet acte de façonnage plastique est assimilable à une création artistique. L'homme fabrique un outil en créant en même temps une forme, une image...

Mais quelle image ?

L'étude de plusieurs milliers de bifaces m'a conduit à considérer les rapports harmoniques de ces pièces. En effet, outre la photographie, et le dessin (fig. 11), voire de nos jours le scannage pour obtenir une représentation tridimensionnelle de ces objets, leur description scientifique, consiste en plusieurs étapes comportant la prise de mesures diverses : longueur, largeur, épaisseur, largeur à mi-hauteur, aux trois quarts de la hauteur ou distance entre la plus grande largeur et la base du biface, etc. (fig. 12).
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Figure 11 : Dessin d'un biface acheuléen du site de Nadaouiyeh Aïn Askar, El Kowm, Syrie.
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Figure 12 : Exemple de prises de mesures d'un biface d'après François Bordes 1961.



À partir de ces mensurations, on calcule des rapports pour mettre en évidence les caractéristiques morphologiques des bifaces. Ces mesures ont l'intérêt de l'objectivité, en évitant une description trop subjective si l'on se contentait d'évoquer une forme générale par analogie simple du genre en amande, ovoïde, globuleuse, allongée, etc. Une terminologie descriptive n'a de sens que lorsqu'elle est définie par des critères précis. Par exemple, dans le système que nous avons utilisé à la suite de François Bordes{6} en l'adaptant et le complétant en fonction de l'objet de l'étude, sera dit allongé un biface dont la longueur excède 1,5 fois la largeur ; il sera dit épais si le rapport de la plus grande largeur à l'épaisseur est inférieur à 2,35. D'autres mesures permettent d'établir un certain nombre d'indices caractérisant, par exemple, l'arrondi des bords, l'aspect de la pointe ou de la base. À cela s'ajoutent toutes sortes de critères descriptifs précis sur la régularité des bords, le type de retouches utilisé, l'aspect tranchant ou non de la base et autres attributs de la pièce. On peut alors établir plusieurs sortes de diagrammes illustrant la répartition des bifaces en fonction de tel ou tel critère ou de tel ou tel rapport. On se rend compte alors que rien n'est dû au hasard dans la morphologie des bifaces. Ils forment des groupements, des familles homogènes dont la grandeur et l'aspect sont parfaitement codifiés. Dans chaque groupe morphologique les rapports longueur/largeur répondent à une volonté d'harmonie à la manière du fameux Nombre d'Or. La mesure de plusieurs milliers de bifaces dans le seul gisement de Nadaouiyeh déjà évoqué montre une nette tendance à la standardisation et à la reproduction d'un rapport longueur-largeur préférentiel assez caractéristique pour chaque faciès. Ce rapport dépend de l'allongement des bifaces. Dans les phases anciennes, ce rapport est voisin de 1,4. Pour moi ce nombre correspond à un rapport harmonique voulu. C'est une sorte de nombre d'or pour l'Homo erectus.

Allons plus loin : les formes produites par l'homme possèdent des rapports de proportions et une composition qui conditionnent l'unité de l'œuvre. Le plaisir esthétique et la perception de l'harmonie résultent de relations qui s'établissent entre les formes de l'objet et l'impression favorable qui naît à sa contemplation. L'œil va donc rechercher et favoriser certaines perspectives, certaines régularités et en tout premier lieu la symétrie. Cette opération est naturellement cérébrale et dépend essentiellement de phénomènes physiologiques, psychologiques et socioculturels. De plus, la parfaite symétrie du biface et son allongement nous rappellent la forme de l'homme lui-même ou de sa main. J'y vois clairement un processus d'anthropomorphisation de la matière. L'artisan consciemment ou inconsciemment a projeté son image et vraisemblablement sa puissance dans l'outil qui devient un transmetteur d'énergie entre lui et le milieu naturel. Le geste technique réalise alors l'alchimie subtile de la transmutation de l'inerte en symbole de l'homme{7} L'homme aurait fait l'outil à son image.

Ecce Homo : l'émergence de la transcendance

Reprenons l'idée selon laquelle l'évolution intellectuelle résulterait d'une adaptation à l'élargissement de la conscience, elle-même conditionnée par l'agrandissement du volume cérébral et des connexions neuronales. Comme le souligne Emanuele Coccia dans son bel essai sur La Vie sensible, « vivre signifie avant toutes choses regarder, goûter, toucher ou sentir le monde{8} ». La sensation n'est pas l'apanage de l'homme mais bien le trait fondamental du vivant. En quoi l'humain se différencie-t-il de l'animal ? Serait-ce par le degré de conscience qu'il a de son existence au sein de la nature ? En effet, la frontière qui jadis semblait séparer aisément l'homme de l'animal aujourd'hui s'évanouit. En ces temps où la notion même de « culture » n'est plus limitée à notre seule espèce{9}, comment rendre compte de l'existence d'une culture spécifiquement humaine ? Certains comportements animaux sont également attribués à des sortes de rituels sacrés{10}. De même, on sait depuis longtemps que des animaux comme les grands singes ou les oiseaux préfèrent la symétrie à l'irrégularité{11}. La symétrie fait partie de la nature aussi bien inerte que vivante. Dans un essai récent, volontairement un peu provocateur, sur la signification du biface acheuléen, les auteurs, en évoquant justement les magnifiques structures bâties par les oiseaux suggèrent que loin de répondre au seul comportement culturel, la forme symétrique du biface serait due à un comportement dicté par la génétique{12}. Cette dernière hypothèse est fascinante, car si la forme symétrique d'un biface est en partie au moins conditionnée par un héritage génétique, autrement dit par ce que l'on désignait autrefois par un comportement instinctif, notre conclusion sur le biface image de l'homme lui-même prend toute sa signification. L'humain se caractérise comme un faiseur d'images, en particulier de figurations de lui-même de façon symbolique.

Revenons maintenant en arrière, il y a environ 3 millions d'années, quand apparaissent les premiers outils manufacturés. L'action du tailleur de pierre consiste à frapper un bloc avec un autre pour détacher des fragments qui tombent autour de lui. Dans un même temps il peut donc à la fois façonner un objet qui restera dans sa main, tout en produisant des éclats tranchants qui pourront servir de couteau ou de pointe. Par son geste, le tailleur concrétise la séparation entre l'espace intérieur propre à l'individu et son environnement. L'action consciente de la fabrication produit d'une part l'objet qui reste dans la main et qui est donc une sorte d'extension de l'individu lui-même et, d'autre part, les éclats séparés de leur matrice qui viennent rejoindre le monde extérieur, le monde naturel. Le plan de scission éclat/matrice, que l'on appelle techniquement la face d'éclatement, est en quelque sorte la matérialisation de la fracture nature/culture, de la même façon que le bipède pensant se dresse sur le sol, plan de séparation entre la terre et l'être. La taille de la pierre, même élémentaire, nécessite la connaissance d'une certaine technicité, la maîtrise de la coordination, le dosage de la force employée pour transmettre l'énergie ainsi qu'une bonne conception de l'espace et de l'orientation. Il s'agit de mise en œuvre d'une véritable géométrie vectorielle, pratiquée par l'homme, sans le savoir, dès les débuts de son humanité. Par son action, il produit le fondement de la géométrie tridimensionnelle euclidienne que sont le point, la ligne et le volume, ce qu'en termes de technologie lithique on nomme le point de percussion, l'axe de débitage et le nucléus. D'autre part, la taille réussie résulte de la mise en œuvre de gestes rythmés. Les chocs répétés de roches diverses créent une infinité de sons. Dans la taille de la pierre il y a, en plus, le rythme et la musique. On le voit, la fabrication d'un artefact met en jeu de multiples facultés créant des impressions qui conduisent à des expériences à la fois matérielles par la technique et spirituelles par l'intention et les sensations perçues par l'artisan dont la personnalité même transparaît dans son œuvre. Chaque main possède son style que l'observateur peut ensuite reconnaître. L'élaboration d'un outil lithique, tout particulièrement d'un biface, est donc fondamentalement une abstraction, au sens figuré comme au sens propre puisque la taille se traduit par une métamorphose de la roche brute en pierre taillée par ablation de matière. Cette opération créatrice est éminemment transcendantale dans la mesure où la forme engendrée provient de l'individu mais se matérialise hors de lui-même. « Toute forme qui parvient à exister hors de son lieu propre devient image » souligne Emanuele Coccia{13}. Le biface exprime donc à la fois l'image, le symbole et la puissance de son auteur{14}.

La maîtrise de la taille de la pierre et la production d'outils furent donc une des premières grandes emprises de l'homme sur la nature. Grâce à son cerveau plus volumineux que celui des autres primates et donc grâce à sa cognition « augmentée » par rapport à tous les autres êtres vivants, Homo va mettre en œuvre son intelligence pour assurer puis améliorer sa subsistance, enclenchant la vertigineuse spirale du progrès qui l'a conduit à la conquête spatiale et la révolution informatique. Mais il y a beaucoup plus. À partir d'un certain stade évolutif, l'être humain a pris vraiment conscience du passé et de l'avenir. Nous situons cette époque avant le début de l'évolution rapide du cortex cérébral, c'est-à-dire vers 3 millions d'années, moment où apparaissent les premiers outils manufacturés. L'homme se situe alors dans un univers dont il contrôle certaines données, mais dont il dépend pour l'essentiel. Plongé dans cette immense Nature où il est tour à tour créature et créateur, l'individu n'est pas isolé. Au sein de la société primitive s'établissent des rapports qui, bientôt véhiculés par le langage, nourrissent la réflexion d'où naît le besoin de comprendre le monde. La mémoire individuelle et collective a dû jouer un rôle prépondérant dans l'évolution de la pensée réfléchie puis de la pensée symbolique. Le problème est de situer à quel moment, au cours de sa lente évolution intellectuelle, l'espèce humaine a franchi un nouveau seuil, décisif : l'homme commence à penser la nature en se situant sur un plan différent d'elle, au-dessus d'elle.
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